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L’Université de Franche-
Comté, dans l’Aire
urbaine, ouvrait ses
portes hier, sur tous
ses sites. Dont l’IUFM,
à Belfort, qu’il faudra
appeler, à la rentrée,
École supérieure du
professorat et de
l’éducation (ESPE).

Il est une composante de l’univer-
sité dont on parle peu, l’Institut
universitaire de formation des
maîtres (IUFM) qui dispose d’un
site à Belfort, recrutant sur toute
l’Aire urbaine et le sud Alsace. Un
site désormais pérenne, alors que
la loi d’orientation sur l’école,
bientôt examinée à l’Assemblée
nationale, pose les bases d’une
réforme de la formation des en-
seignants, après quelques années
où ces derniers ont été beaucoup
chahutés.La réformede la forma-
tion engagée par le précédent mi-
nistère vit ses dernières années,
et à la rentrée 2015, sortiront les
professeurs issus de la nouvelle
mouture (lire ci-dessous).

En attendant, hier, les lycéens et
actuels étudiants de licence sont
venus s’enquérir, sur le site du
Faubourg des Ancêtres à Belfort,
des nouveaux dispositifs dont on
connaîtra les détails en février, à
l’issue du vote parlementaire.

« La principale interrogation des ly-

céens, c’est de savoir quelle licence ils
doivent faire pour accéder à l’ESPE
en master », remarque une étu-
diante de master 2, qui prépare,
en juin, le concours d’admission
au poste de professeur des écoles.
Or, « toute licence 3, y compris pro-
fessionnelle, peut entrer à l’École su-
périeure du professorat et de
l’Éducation », explique Annie
Lasne, coordonnatrice du site de
Belfort -il en existe quatre en
Franche-Comté, avec Vesoul, Be-
sançon-Montjoux et Lons-le-Sau-
nier. Aucune condition, sauf

d’avoir sa licence, ne bloque l’en-
trée à l’école : les concours vien-
dront ensuite, en master 1 puis 2.

Une ouverture possible
à d’autresmétiers
Le passage de l’IUFM sous la
houlette de l’Université de Fran-
che-Comté, puis la réforme ini-
tiée par le gouvernement Fillon
sur la formation des maîtres ont,
ces dernières années, bousculé
un peu les structures. La dégrada-
tion du nombre d’enseignants
jusqu’à cette année aussi. Mais
Belfort a tenu bon, de l’avis d’An-
nie Lasne : « Malgré les réformes,
nous avons réussi à garder notre
vivier. Les élèves viennent à Belfort
parce qu’il y a une présence étudian-
te et l’équipe pédagogique est assez
proche d’eux. Enfin, les conditions
de stage, dans le Territoire et dans le
Pays de Montbéliard, sont de bonne
qualité ». Le nombre de postes
dans l’Éducation nationale étant
de nouveau en augmentation, les
candidats reviennent vers l’ensei-
gnement.

La réforme prévoit aussi que les
nouvelles Espe ouvrent d’autres
horizons aux étudiants profes-
seurs. « En deuxième année, on a
des élèves qui ne veulent pas passer le
concours et on leur organise donc
des stages dans des services éducatifs,
dans les collectivités, les musées,
l’Usep…, ajoute Annie Lasne. Ils
découvrent qu’il existe d’autres mé-
tiers en lien avec l’Éducation, et les
partenaires rencontrent des étu-
diants polyvalents, qui connaissent
le monde de l’éducation et ont
d’autres compétences ». Même si
cela reste, pour l’heure, marginal,
la filière ne mène donc pas tout
droit dans un établissement sco-
laire.

À Belfort, on ne rencontre que
des étudiants se destinant au pre-
mier degré, au nombre de 70. À
la rentrée, outre qu’ils pourraient
être plus nombreux, ceux qui en-
visagent de travailler dans le se-
cond degré seront d’office inscrits
dans les Espe.

Karine Frelin

Université L’IUFM poursuit 
sereinement sa transformation

Premier contact pour les lycéens et les étudiants de licence avec l’IUFM : équipe et étudiants expliquent
la réforme qui doit voir le jour en septembre, inscrite dans la loi sur l’orientation de l’école. Photo K.F.

Dans le cadre de leurs
activités semestrielles
extra-universitaires,
cinq étudiants
de l’UTBM ont mis
en couleur un couloir
du site de Sevenans,
en travaillant d’arrache-
pinceau avec le peintre
Pierre Le Preux.

Fiers d’avoir laissé leur trace dans
leur école d’ingénieurs : cinq étu-
diants de l’UTBM en électricité,
informatique et mécanique, ont
relevé le défi durant l’intersession
qui précède le prochain semestre
d’études : il y a quelques jours, ils
ont travaillé, durant quatorze
heures, dans le couloir menant
au restaurant universitaire, « gris,
moche, mais bien éclairé », en lui
redonnant de la couleur, sous la
forme d’une fresque de 15 m de
long sur 2,50 m de large.

Les saisons et des
images emblématiques
L’idée était née d’une rencontre
entre Pierre Le Preux, artiste-
plasticien du Territoire de Belfort
et de la direction de l’UTBM. En

octobre dernier, il avait exposé
quelques toiles à l’Usine toute
proche du site de Belfort, où il
avait aussi suspendu des œuvres.

L’idée a rapidement germé de
réaliser un travail en commun et
cinq élèves se sont portés volon-
taires. « Nous nous sommes ren-
contrés quelques heures, nous avons
visité les locaux, cherché un mur

adéquat et nous avons fait une es-
quisse », explique le peintre. Les
étudiants ont ainsi imaginé « un
miroir symbolique de ce qui se voit
de l’autre côté de la baie vitrée, en
face du mur, avec un rappel des
activités de chacun, des touches re-
marquables de l’UTBM et des sai-
sons » : ainsi, on retrouve, dans le
paysage une ampoule, des buis-
sons avec des chiffres binaires,

des engrenages transformés en
fleurs, une tour penchée, des sil-
houettes d’étudiants en blouse
rouge , emblémat ique de
l’UTBM, et la rivière qui coule
tout le long, le tout « dans une
forme très simplifiée ».

« Dans la bonne humeur la plus
totale », Marie Gilbert, Alexandre
Staub, Charlotte Garnier, Julie
Barrier et Jade Sennoaj, 20 ans en
moyenne, ont ainsi appris à tenir
un pinceau, s’éloigner de leur su-
jet, regarder les choses dans leur
ensemble, créer des dégradés de
couleurs réguliers, « ils ont vu
qu’ils pouvaient aussi réaliser des
choses artistiques », constate Pierre
Le Preux, qui a trouvé cette expé-
rience « très agréable, ces gamins
pigent vite, ils sont chouettes, dispo-
nibles dans leur tête ».

Vendredi après-midi, le groupe
est allé visiter l’atelier du peintre à
Lachapelle-sous-Rougemont,
« histoire de faire le bilan : ils sont
satisfaits ». Le peintre, qui avait
déjà créé une fresque à l’École de
la 2e chance aux Résidences avec
les stagiaires, va à présent s’atta-
quer à un travail similaire dans
une école primaire de Boncourt,
en Suisse et une école maternelle
en Alsace.

K.F.

Un groupe d’étudiants redonne 
des couleurs à l’UTBM

La fresquemesure 15m de long et court jusqu’au restaurant
universitaire. Il attire en tout cas l’attention du public. Photo DR

FÀ la rentrée, tout change
La réforme des ESPE concernera les étudiants titulaires d’une
licence arrivant à la rentrée 2013 : ils intégreront un master 1
et passeront, au semestre 2, en 2014, les nouveaux concours de
recrutement. Les admis auront alors un double statut pendant
leur année de master 2 : ils seront étudiants et fonctionnaires
stagiaires. Ils suivront donc une formation en alternance,
rémunérés, en situation professionnelle dans un établissement
scolaire et à l’université. Pour devenir professeurs, ils devront
avoir le concours et le master 2, donc détenir des compétences
disciplinaires et professionnelles.

traverse l’Aire urbaine, notam-
ment avec les graves difficultés
qu’affronte Peugeot et l’ensemble
du secteur automobile. Cette crise
suppose de renforcer l’unité de
l’Aire urbaine, de chercher des soli-
darités et des équilibres entre nos
villes, pas de les diviser profondé-
ment et durablement. Ce projet
d¹Atoll est en réalité franchement
anachronique et ce pari sur le tout
consommation serait une faute
des élus montbéliardais, s¹ils déci-
daient d¹aller au bout ».

« Il ne s’agit pas dans cette affaire
d’opposer Belfort à Montbéliard,
continue le président de la
Sempat. Ne nous y trompons
pas ! Dans la course au toujours
plus, dans le gigantisme, d’autres
territoires ont les moyens, en Alsa-
ce ou ailleurs de faire plus grand,
plus fort, plus puissant et ce projet
Atoll sera vite dépassé et obsolète
tant ces produits sans âme et sans
histoire sont fragiles et éphémères.
Déjà des élus du pays de Montbé-
liard réagissent pour protester
contre une opération à laquelle
toutes les communes de l’agglomé-
ration devront en plus contribuer
en finançant le transport en com-
mun en site propre dont Jacques
Helias lui-même souligne qu’il se-
ra au cœur du projet. Mais le
transport en commun n’a de sens
qu’avec la ville, pas contre la ville !
Ce type d¹espace commercial va à
rebours du progrès humain et éco-
logique ».

Pour ces raisons, Christian
Proust demande l¹inscription
d’urgence de ce dossier au pro-
chain bureau du Syndicat mix-
te de l’Aire urbaine (SMU) qui
se tiendra le jeudi 7 février et
qui doit d’ailleurs débattre de
l’avenir institutionnel de l’Aire
urbaine.

Jacques Hélias, le maire de
Montbéliard et président de
Pays de Montbéliard Agglomé-
ration (PMA), a présenté jeudi
le projet commercial d’enver-
gure qui pourrait prendre place
dans la zone des Gros-Pierrons.
« Du jamais vu, un peu sur le
modèle de l’Atoll implanté au
nord d’Angers par le promoteur
immobilier Philippe Journo, pa-
tron de la Compagnie de Phals-
bourg, un projet dédié au
bricolage et à l’équipement de la
maison », a-t-il révélé (notre édi-
tion du vendredi 1er février).

Christian Proust, conseiller gé-
néral (MRC) du Territoire de
Belfort et président de la Sem-
pat (Société d’économie mixte
patrimoniale du Territoire de
Belfort) réagit vivement à cette
annonce.

Une arme
de destruction
massive de la ville

« Il suffit de faire une recherche
rapide sur internet en tapant
« Atoll Angers » pour découvrir
l’horreur dont le maire de
Montbéliard envisage de favoriser
la création au bord de l’autoroute
à la hauteur de l’Axone aux portes
de sa ville et au cœur de l’Aire
urbaine, commente Christian
Proust dans un communiqué.
Il s’agit de 25 000 m2 de commer-
ces nouveaux ! Un temple dédié
au culte du dieu « consomma-
tion » et une machine à détruire
les centres villes de toute l’Aire
urbaine ! Ce projet est une arme
de destruction massive de la ville.
Un monstre urbain, froid, fonc-
tionnel, aseptisé ! C¹est une répon-
se totalement inappropriée à la
crise économique et sociale que

Commerce Le projet de Jacques 
Hélias est une « horreur »

Découvrir les grands
itinéraires cyclables
de l’Alsace en
un coup d’œil, c’est
désormais possible.

Les conseils généraux et les ac-
teurs du tourisme du Haut-Rhin
et du Bas-Rhin se sont associés
pour créer une carte unique des
« véloroutes » d’Alsace. Elle com-
plète l’éventail des plans touristi-
ques dédiés au vélo publiés dans
chaque département.

Tous les segments des véloroutes
européennes 5, 6 et 15, ainsi que
les itinéraires cyclables secondai-
res qui traversent la région sont
recensés sur ce nouvel et unique
support. Avec en complément
d’information, la liste des héber-
gements, loueurs de vélo, organi-
sateurs de voyage, restaurants et
autres services prisés des cyclo-
touristes. Éditée à 100 000 exem-
plaires, elle sera diffusée
gratuitement dans les points d’ac-
cueil touristiques alsaciens.

La sortie de cette carte et le lance-
ment, en juin prochain, du site

internet alsaceavelo.fr s’inscri-
vent dans la communication me-
née par les co l l ec t i v i t és
territoriales pour développer le
cyclotourisme en Alsace. La ré-
gion entend profiter des quelque
1,9 milliard d’euros de retombées
générées par cette activité dans
l’économie nationale.

2 500 km de voies
cyclables

L’Alsace possède deux atouts ma-
jeurs pour accroître son taux de
fréquentation : 2 500 km de voies
cyclables et la proximité d’une
population allemande et suisse
habituée des séjours à vélo.
« Nous voulons faire de la région
une destination de premier choix »,
explique Alfred Becker, vice-pré-
sident du conseil général du Bas-
Rhin.

Un développement touristique
qui passe par l’amélioration des
infrastructures existantes et le
renforcement des prestations
spécialisées pour les mordus de
vacances à vélo.

Hélène Bonnet

Cyclotourisme Une carte
des « véloroutes » d’Alsace
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